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Quelle idée d’aller chercher le merveilleux à 
notre époque, dans un monde connecté où l’on 
nous promet justement « monts et merveilles ». 
Cliquez ici pour vous faire de nouveaux amis ! 
Appuyez sur la touche étoile de votre clavier 
téléphonique. Dites oui ! Et laissez-vous 
embarquer, sans engagement, dans un univers 
taillé à la mesure de votre profil et de  
vos envies !

Vous êtes sceptiques ? Vous avez raison !
L’exposition « Au détour de » prend le contre-

pied de ce merveilleux prêt à consommer qui 
nous tend les bras. Les étudiant(e)s de l’ÉSAL 
ont à leur manière déconstruit le concept : en 
parcourant des kilomètres pour se confrontrer 
à d’autres humains, ou en faisant simplement le 
tour d’un pâté de maison attiré par des rebus. En 
se jouant de sa bienséance, en détournant les 
contes de fées et la mythologie, la publicité et 
le code informatique. En questionnant le regard, 
en laissant flotter l’imaginaire. C’est en chemin, 
au détour de multiples expérimentations, au 
hasard d’incertaines pérégrinations que le 
merveilleux montre le bout de son...

Yvain Von Stebut
enseignant en théorie des arts à l’ÉSAL

Notre point de départ



Ce n’est pas qu’une visite, on vous invite  ! 
Surtout n’imaginez pas devoir faire le tour, 
désobéissez, choisissez votre parcours. 
Appréciez la pluralité des regards.

Arrêtez vous, ne regardez pas tout, acceptez 
un siège, une lecture, revenez sur vos pas, 
écoutez, touchez, osez faire une pause et 
restez... le temps d’un thé.

N’ayez pas peur de vous perdre,  
cherchez surtout ! Il suffit de s’approcher un 
peu, d’apprécier un détail, d’observer les indices, 
de changer de point de vue et alors l’envers du 
décor peut devenir surprenant. 

Nous vous proposons une exploration. 
Celle-ci vous mènera peut-être à partager 
nos questionnements, nos protestations, nos 
émerveillements.

Et si se rencontrer, contempler, expérimenter, 
trouvailler, s’étonner ou s’indigner dépendait 
seulement de notre capacité à prendre le 
temps ?

Venez donc 
faire un détour 
par la Lune en Parachute !



Au détour de

emmagc@live.fr

Les formes simples sont à la fois  
symboliques et révélatrices d’une mémoire 
collective qui s’étend sur toute l’histoire de 
notre humanité. Chaque forme, aussi universelle 
soit-elle, retrace pourtant des souvenirs parfois 
intimement cachés et propres à chacun  
de nous. Les formes nous bercent depuis  
notre plus tendre enfance. Elles s’organisent 
en un chemin que notre mémoire trace puis 
retrace, au fur et à mesure que le temps passe. 
Ces flashs, ces impressions, ces sensations,  
se concentrent en une vague de silhouettes,  
de contours, d’éléments indescriptibles.  
Ces formes incertaines pour les autres,  
sont pour nous nos formes, notre ressenti,  
notre personnalité.

Je travaille la forme à travers les techniques 
de gravure et de céramique en résonnance  
avec des textes de Haikus. Je propose  
des objets en suspension, tout en légereté, 
le tout dans un espace large et lumineux 
permettant la déambulation et la contemplation.

Emmanuelle Cornu
SOUVENIRS



Au détour de

macleandre@sfr.fr / da-rocha.antoine@orange.fr

Bonjour.

Vous êtes fatigués de marcher  
inlassablement comme des tapis roulants  
ou des dés à coudre ? Envie d’une petite pause ? 
Oui ? Alors pour cette semaine de rêve,  
moi, Vieux-castor-aigri et mon collègue  
Grand-aigle-lamentable avons ouvert  
un casino au sein de la lune en parachute.

Nous vous proposons cet inattendu espace 
de jeux où vous pourrez venir vous amuser  
et (peut être) voir vos rêves les plus oufs  
se réaliser !

Nos croupiers se verront biens enjoués  
de vous accueillir à la table de Black jack,  
à la roulette ainsi qu’au bar où vous pourrez 
vous désaltérez en toute quiétude.

Allez ! On vous retrouve bientôt  
et en attendant on vous dit « gros bisous ».

Antoine Da Rocha / 
Léandre Bécard

SUPER CASINO 
PALACE



Au détour de

mado.cre@gmail.com

Le langage est au centre de mes 
préoccupations. Il y a le mot. Le mot comme 
structure, comme base. Le mot comme image. 
Un mot, un autre, encore, encore. On entasse, 
on entasse, on entasse. Visuellement,  
ça s’amasse, ça s’accumule, ça se bouscule  
et se tombe dessus. On laisse un peu de place 
quand même. Un petit peu, et on rentre le reste 
autour. Hop, la feuille est pleine. Il y a le sens  
du mot. Il y a son sens, l’impact de ce sens, 
l’impact de son son. L’intonation de la voix 
quand elle le prononce, les souvenirs  
qui déferlent par ce qu’il évoque. Les émotions 
auxquelles il renvoie, qu’il évoque, convoque. 
Car un mot c’est aussi des sensations,  
des couleurs, des moments, des odeurs,  
des personnes, des sentiments... qui raisonnent 
en nous. Il y a la forme du mot. Sa forme 
toujours à peu près semblable, les variations 
quand on essaie de le rendre réel. Quand  
on l’écrit encore, encore. Pour qu’il soit  
toujours plus vrai. Rendre le mot matière.  
Le faire sortir de sa linéarité. C’est l’articulation 
entre notre langage et sa représentation  
qui m’intéresse. Le rapport qu’une société 
entretient avec ses mots. La manière dont elle  
le perçoit, la place qu’elle lui accorde. Comment 
elle le façonne, le construit, ce qu’il dit d’elle.

Madeleine De Vos
TES MOTS DISENT



Au détour de

fouillade.cecile@orange.fr

L’Antarctique, recouvert d’une armure  
de glace, c’est le continent le plus froid et  
le plus sec de notre planète. On peut penser 
que le Grand Blanc est protégé des Hommes, 
par ses conditions extrêmes et par le Traîté  
de l’Antarctique. Malheuresement il est fortement 
touché par le réchauffement climatique,  
ainsi que par l’augmentation du tourisme.

Fonte des glaces, montée des eaux  
et manque de ressources pour les animaux, 
cette terre aux paysages incroyables tend  
à s’évanouir.

Mon projet a pour but de mettre  
le spectateur face aux déréglements que  
ses gestes engendrent. Le public peut toucher  
le papier, déplacer la matière ou bien l’observer  
se désintégrer. C’est lui qui modifie physiquement  
l’objet. Au cours de l’exposition, chaque volume 
et dessin se verra petit à petit bouleversé dans  
sa forme. Ce projet sensoriel et in situ forme 
une balade au goût éphémère.

Cécile Fouillade
FRAGILE EXCURSION



Au détour de

cathguiz@hotmail.com

Dans un contexte actuel de crise sociale,  
il m’est apparu très important, au fur et à mesure 
de mes recherches, de redonner une épaisseur 
et une importance à l’Autre.

La communication me semble être  
l’une des clés primordiales pour apprivoiser cet 
individu que je ne connais pas et qui est différent 
de moi. Je veux provoquer des rencontres  
pour faire bouger les lignes de la représentation, 
sortir de l’isolement et ne plus avoir peur  
de toucher l’inconnu.

Je transmets ma propre expérience  
de rencontre, et plus encore de contact avec  
les gens à travers les différents médiums de  
la vidéo, de l’écriture, de la photo ou du dessin 
pour engendrer des nouveaux questionnements 
sur la manière dont on se fait exister les uns  
les autres, sur le rôle que nous avons à jouer 
dans la société.

De plus, il me semble qu’on ne rencontre  
pas forcément quelqu’un qui nous est inconnu. 
Le mot rencontrer vient d’ailleurs de l’ancien 
verbe « encontrer », qui signifie venir en face de. 
Cela pourrait finalement être aussi simple  
que cela.

Catherine Guizot
LES GENS HEUREUX



Au détour de

oshou@hotmail.fr

Mon travail s’axe sur le principe  
du détournement d’images ou de références 
issues de la culture populaire. Je m’interroge  
sur la publicité ainsi que sur son rôle dans  
nos sociétés. Ayant déjà développé un travail 
mettant en scène la désillusion de ce monde 
sous forme de bande dessinée et publicités 
factices, je veux aujourd’hui continuer dans 
cette optique de détournement publicitaire. 

En prenant les publicités comme  
matière première, je crée des images  
ou des situations qui les mettent en avant  
mais en les décontextualisant. Je leur donne 
ainsi une autre visée que celle agressive  
aux yeux des passants ou des spectateurs  
qui les perçoivent presque inconsciemment. 
Nous ne pouvons plus, aujourd’hui,  
nous détacher de la publicité,  
car elle est omniprésente, j’essaye alors  
de montrer une autre vision de ces annonces,  
plus amusante, plus ludique afin que chacun 
recrée un imaginaire personnel autour  
de celles-ci.

Oscar Houdré
CHASSE GARDÉE



Au détour de

lisajaeggy@gmail.com

J’ai souvent entendu que tous  
les bienfaits sont dans la nature, qu’on y trouve 
tout pour nous contenter, que chacun y a 
sa place, un rôle à jouer. Pourtant on oublie 
facilement le rôle de la nature, on ne se laisse 
plus saisir par elle.

Les abeilles sont l’un de ses trésors  
qui m’ont toujours fascinée, faut-il juste le 
remarquer, y faire attention. À moi donc d’aller 
l’explorer. J’ai ainsi décidé de réouvrir mon 
regard, de prendre le temps de découvrir ces 
petites mouches à miel frêles qui me font 
sourire depuis mon enfance. Avec l’aide de  
ma paire « d’écarquilleur d’oeil », je récolte idées, 
fragments et images pour nourrir mon travail.

Dans mon projet, j’ai eu envie de montrer  
le meilleur des abeilles, de mettre en avant  
la beauté de leurs gestes, de mettre en lumière 
tout ce qu’elles créent pour aussi révéler leur 
fragilité et volubilité. C’est par la sensibilité que 
mon travail prend une dimension écologique. 
Mon projet incite à regarder de près, à déplacer 
le regard, à écarquiller les yeux pour mieux voir. 
J’ai le besoin de recréer du lien avec la nature, 
avec l’esprit d’ensemble.

« Rempoter les nouvelles idées / Les faire 
bourdonner / Pétiller le nez / Colorier les 
oreilles / Pour mieux les cueillir »

Lisa Jaeggy

L’ESPRIT DE 
LA RUCHE



Au détour de

L’image de la géode est conçue  
comme une analogie à notre intériorité 
précieuse et sensible à l’énergie du monde.

Sentir son intérieur vibrer et laisser  
aller son trait selon sa fréquence soutient  
le mouvement constitutif des pièces présentées 
en dessin et en vidéo. J’ai été motivée par  
le travail de Gilbert Piller, Rose Lowden et par  
le concept d’Anti-œdipe de Gilles Deleuze  
qui est le « devenir animal ». Cette posture  
nous amène à sentir nos éléments de fascination  
propre. De la même manière, la surface moirée 
des dessins pousse le regardeur à changer  
de point de vue, à tourner autour pour saisir  
les teintes et finalement voyager dans  
la délicatesse du trait. L’espace dédié  
à la vidéo se veut quant à lui immersif  
et très présent.

sosopollux@gmail.com

Sophie Kabaradjian
GÉODES



Au détour de

benouimaisnon@gmail.com

Qu’est-ce qu’on voit  
et comment le voir précède le mot ?

Dans cette étincelle avec le monde,  
nous faisons chacun avec notre expérience, 
notre situation sociale, avec notre histoire 
personnelle. Cela détermine notre propre  
façon de voir. Il n’y a donc aucune vision 
objective jamais, jamais. 

Sur le regard, je m’interroge avec  
des formes suspendues. Il y a des mobiles  
qui font des bruits, qui ont des couleurs,  
on peut les caresser aussi. Je vous invite à vous 
y plonger et à découvrir ce qui est autour.  
Où suis-je, au milieu de quoi, au dessous  
de quelles formes, qu’est-ce que je vois ? 
Chacun peut laisser sa trace avec une petite 
marque au sol et ainsi proposer aux autres  
de partager son point de vue.

Seul Kim

DES FORMES 
DANS L’AIR



Au détour de

salome.ma@hotmail.fr

Lucioles, âmes étoilées
	 En travaillant la terre de manière 

spontanée ont surgi ces êtres ailés, dotés  
d’une paire de jambes, d’yeux et d’un nez. 
Ils sont là silencieusement, autour de nous. 
Suspendus dans l’espace ils courent, volent, 
méditent, nous regardent. Toutes ces âmes 
perdues sont parmi nous, dans nos cœurs.  
Si l’on décale notre regard, on aperçoit  
le scintillement des lucioles. Elles nous guident 
dans la nuit et nous élèvent vers les cieux.

Ton bout du monde
« Chacun a son propre bout du monde  

Agate. [...] Si tu cherches ton bout du monde, 
alors viens avec moi. Je t’apprendrai à regarder, 
dit-il en lui tendant ses lunettes d’explorateur. » 
extrait du livre Ce petit caillou qui est dans  
ta poche, consultable dans l’espace d’exposition.

Après avoir écrit et illustré un livre sur  
la quête du « bout du monde », je lui donne  
ici une nouvelle dimension. Les visiteurs 
viennent dessiner ensemble leur propre  
« bout du monde » sur une grande carte.  
L’idée est de pouvoir échanger autour  
du voyage et de cette sensation d’être  
au « bout du monde ».

Salomé Malevergne

LUCIOLES / TON 
BOUT DU MONDE



Au détour de

imdablog@live.fr 

Pour ce projet, je m’inscris dans  
une démarche contemplative. J’ai recueilli  
au cours de mes balades dans les rues tout  
ce qui attirait mon attention et pas forcément 
celle des autres : des objets, des images,  
des formes ou des couleurs, qui ont su capter 
mon attention à un moment précis.  
Toutes ces images capturées, je les ai ramenées 
chez moi, pour les traiter avec un moyen 
unique : la broderie; pour mettre en valeur  
ces merveilles croisées mais oubliées, vues  
mais pas remarquées. Et toutes ces pièces 
rapportées du dehors, je les réinstalle dedans, 
comme dans une sorte de cabinet de curiosités 
de choses pas si curieuses si on sait ouvrir l’oeil. 
Ces pièces rapportées ne sont pas simplement 
mises en valeur par le médium choisi  
pour les retranscrire, mais viennent aussi créer 
de nouveaux liens, et se donner une nouvelle 
finalité : ce qui était dehors revient dedans  
et ce qui se fait dedans repart dehors  
et la frontière entre les deux disparaît.

 C’est ici ce que j’interroge et que  
je remets en cause cette frontière par  
une idée toute simple : sortez chez vous !

Anthéa Novion
DEDANS/DEHORS



Au détour de

laure_pasteur@orange.fr

Nous sommes à une époque  
où le phénoménal est devenu omniprésent.  
Tout se veut de plus en plus spectaculaire  
et incroyable, que ce soit dans nos moyens  
de distraction ou même dans nos outils de 
travail. Si bien que le merveilleux s’est banalisé  
et nous nous en sommes lassés. 

C’est pour cette raison que j’ai voulu  
par mes photographies amener le spectateur  
à contempler à nouveau ce qui l’entoure  
et à le redécouvrir, le faisant ainsi passer  
du stade de passif à celui de ré-enchanté.  
La relation que l’Homme peut entretenir  
avec la nature est un de mes principaux  
centres d’intérêt et c’est pour cela que  
j’ai décidé de réaliser des photographies  
mêlant portrait et paysage naturel. J’amène 
cette idée de regard et de contemplation  
en jouant sur ce que l’on voit et ce que  
l’on ne voit pas, suggérant ce qui est dissimulé  
à travers des jeux de lumière. Le personnage  
se transforme en silhouette et vient parfois  
se confondre avec le paysage. La contemplation 
se crée également par la distance qui sépare 
mes photographies et le spectateur : ce dernier 
contemple un paysage mais il n’en fait pas 
partie.

Laure Pasteur
SILHOUETTES



Au détour de

pichon.lucie1@gmail.com

Un premier travail traduira les rencontres  
qui se produiront sur mon temps de présence  
à l’exposition, dans la continuité du projet  
« Quatre jours » réalisé en mai 2015,  
où j’ai photographié avec un appareil photo  
à impression instantanée toutes les personnes 
m’adressant la parole dans un temps donné.  
Je souhaite réaliser à nouveau cette expérience 
dans le cadre de l’exposition afin de comparer 
les réactions entre la première et la seconde 
étape du projet. Une prise de note écrite  
ou sonore accompagnera les photographie.

Un deuxième travail permettra  
au visiteur de laisser une trace de son passage 
par sa propre percéption de l’œuvre. Un 
dispositif sonore sera à disposition, et les 
visiteurs pourront écrire les bruits qu’ils pensent 
reconnaître, ce à quoi ils leur font penser,  
si cela leur évoque ou inspire une histoire…

Je cherche à retrouver le lien entre les autres 
et l’œuvre, car le lien avec les lecteurs est pour 
moi l’étape entre une phase de recherche  
et celle de l’aboutissement d’un projet.

Lucie Pichon
VOIR & SAVOIR



Au détour de

tanguypotard@gmail.com

 La comète de Halley, être astral particulier 
faisant son petit bout de chemin dans le système  
solaire, s’approche de la Terre moins  
d’une fois par siècle depuis des millénaires. 
Pendant quelques semaines, les habitants  
de notre planète peuvent suivre sa course 
autour du monde avant qu’elle disparaîsse.  
Il est possible que vous ne voyiez jamais  
de votre vie cet objet volant non immatriculé. 
Une légende médiévale nous informe qu’en 
1436, le pape de droit divin Calixte III aurait 
excommunié la comète de Halley. 

De ce grotesque et sordide événement,  
il m’est venu à l’idée de retranscrire, par le biais 
de l’animation, le passage de la comète  
et l’absurdité des réactions terriennes. Au lieu 
de contempler cet astre cosmique, de manière 
comique, je me moque des superstitions, 
fausses-croyances, mauvais présages, néfastes 
augures, obscurantismes, qu’a pu engendrer 
cette comète. Son passage n’apportant aucun 
changement dans notre existence, il m’est paru 
intéressant de questionner le non-sens  
des réactions humaines. Mon intention  
est de montrer que l’être humain, moderne 
ou caverneux, pourra toujours tomber dans 
l’obscurantisme et user de la violence contre 
celui qui ne pense pas la même chose que lui.

Tanguy Potard

LA COMÈTE 
DE HALLEY



Au détour de

Tout commence lorsqu’une sirène  
est retrouvée morte droguée dans une chambre 
d’hôtel miteuse. Comme tant d’autres et contre 
la promesse d’une vie meilleure, elle avait quitté  
le pacifique Est et sa dictature; mais c’est 
l’esclavage moderne et le commerce sexuel  
qui l’attendaient à son arrivée. Cette affaire 
tragique a tant secoué l’opinion publique,  
qu’une unité spéciale a été mise en place  
pour enquêter sur ce trafic honteux.  
Nom de code de l’affaire : WKI ou Who Killed 
Innocence ? Pendant près de trois ans,  
les enquêteurs travailleront sans relâche  
à démanteler cette organisation aux 
ramifications tentaculaires. De la jet-set des 
contes de fée aux bas-fonds du Wonderland, 
rien ni personne ne sera laissé en paix, et tous 
devront montrer patte blanche. Lorsque toutes 
les possibilités auront été écartées et qu’il 
ne restera plus que l’impossible, alors nous 
obtiendrons la vérité, aussi extraordinaire  
puisse-t-elle paraître...

michele.stockhausen@dartybox.com

Michel Stockhausen
L’AFFAIRE WKI



Au détour de

jehanic.sulter@gmail.com

Comment donner une plasticité  
à la recherche pour renouer la pensée  
et le faire ?

Il est urgent pour moi de rendre visible  
et vivant ce qui vient nourrir une création.  
La mienne convoque de nombreux supports 
et médiums et se développe dans différents 
processus. J’approche la nature, le langage 
et tant d’autres thèmes qui se rejoignent dans 
cette vaste et riche idée de « L’art comme la 
vie » formulée par le mouvement Fluxus. Je me 
nourris ici et là, à la manière d’un petit insecte 
pollinisateur pour donner naissance à de 
nouvelles formes.

J’emprunte mon titre Pensée Sauvage  
et cette idée de bricolage à Lévi-Strauss  
pour mettre en forme un travail qui s’émancipe  
de la méthodologie de projet afin de laisser 
place à l’innatendu et au hasard. Cette attitude  
je la calque sur celle du jardiner patient, à 
l’écoute et toujours en observation, qui prend 
soin de ce qui l’entoure avec sagesse et passion.

Le glanage se fait autant dans les livres que 
dans les champs et la récup’ vaut pour les vieux 
papiers comme pour les mots. Je veux mettre 
en scène la biodiversité de mes influences,  
ma petite pépinière de poésie, mon jardin 
d’idées, ma friche d’utopie et d’ivresse.

Jehanic Sulter
PENSÉE SAUVAGE



Au détour de

wittich.julie@yahoo.fr

« J’ai toujours pensé que j’avais fait  
le tour de toi-même, que je connaissais  
chacun de tes traits, et ce depuis toujours.  
Mais j’ai bien peur que mes certitudes 
s’écroulent devant une simple photo de toi.  
Tu souris. Tu as l’air tellement heureuse. 
Pourquoi ne t’ai-je jamais connu aussi radieuse ? 
Qui étais-tu lorsque je n’étais pas ?  
Quelle femme étais-tu avant d’être mère ? »

La peinture est un procédé qui me permet  
de me réapproprier des souvenirs d’enfance  
ou même des souvenirs de proches que  
je n’ai pas connus. Une méditation sur  
des instants de vie. J’ai découvert un aspect  
de ma mère que je ne connaissais pas.  
Une femme que je ne connaîtrai jamais.  
Une femme que j’essaie de connaître à travers  
le papier glacé et mes coups de pinceau.  
C’est un cheminement à travers les souvenirs  
et les anecdotes. En sillonnant les photos  
de famille je soulève une question essentielle 
: pouvons nous réellement connaître notre 
famille ? Pouvons-nous avoir une vision 
objective et totale de nos proches ? 

Au fond peut-être que les personnes que nous 
connaissons le moins sont les plus proches de 
nous.

Julie Wittich
SOURIRE PASSÉ





LE TITRE DU TRUC
Nom Prénom

texteUm publi cotatientim quame aliaed forei 
cupplinu vehenes eo, nostemus consinatium 
inatus, num atquer utenimpro nostia opotem 
trunius? Deconve ssidefe riorunihi, Catuam 
ponsus omaionver ubi pos et? Quo ium publi-
natus lost Catiam dem inemus; nonferfecrei 
patiliciis vid forum faciam, cae inica; hos pris 
senatum cus ego mandentis. Ari publiam conte, 
Cupic molibus, sed ca; essolic vit.
Factors uampernim iam diu ides crenat, sentes-
tim oc, ci publibu ssimum intertendam patius. 
Ximperei endermandum intratq uodion demus 
ad conernum hos, me es ericiaet vid in senatquo 
in vastrehebem cae abus, vilinvendam oc ilintia 
nore igiliussul conos interem oc te aus mortis. 
Do, senterus consula mo ex nonsul culici popo-
rum autertuid con publis An sustraturni intruntro 
inteatu sci enicato rteat. Si publiis haequa iam 
nosules! Onc tudeatua ium senartertum publi-
culto et? In virtero
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Dans un contexte où la place du livre  
papier pourrait être remise en cause, le lecteur 
doit se retrouver dans une pratique du livre  
qui dépasse la simple lecture.

Si le merveilleux ouvre une porte vers  
un autre horizon, le livre pourrait en être la clef. 
A la manière dont l’approche Bruno Munari,  
le livre explore, induit, crée, déconstruit et  
c’est à chacun d’y trouver propre sa lecture. 
Comment le lecteur peut-il se retrouver dans 
ma vision du merveilleux, puisque celle-ci  
est personnelle ? L’interactivité est ici importante 
puisque le lecteur est invité à poursuivre  
cette recherche du merveilleux, par des images 
à découvrir, un livre à manipuler, peut-être  
à colorier, à découper. Ainsi il peut  
se réapproprier cette notion, et peut-être  
même, s’émerveiller à son tour.

C’est cette dualité entre des formes  
du merveilleux multiples et insatiables  
et un quotidien fixe et répétitif que j’aimerais 
partager avec le lecteur.  
Le livre ne s’inscrirait-il pas dans  
une histoire de transmission, ne serait-il pas  
un lieu de questionnements ? Je me souviens 
de livres que j’ai lus, qui marquent encore  
mon quotidien, auxquels je repense  
et qui réinventent les choses que je vis.

Pauline Ferrand

UNE MERVEILLEUSE
JOURNÉE


